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Question – Réponse. Site, page 14-1. Extrait 1              avril 2009 – novembre 2010 

Ether – Champ électrique – Champ magnétique – Electromagnétisme.  

 

A._ Ether : atomes, effet tunnel, pression de radiation 

  

1. Peut-on considérer l’éther comme un milieu hyper fluide, très dense énergétiquement et élastique ?  

   

En conséquence de l’essentiel du contenu de mes communications 1, 3, 4, 5 et 6 qui analyse mon 

paradigme de l’électromagnétisme dont découle l’agrégation électromagnétique (gravitation),…  

…. En effet, on peut considérer l’éther comme un milieu hyper fluide, élastique et pouvant être très dense 

énergétiquement.  

En notant qu’un milieu dense ne constitue en rien un « mur », ce n’est qu’une question de densité relative 

entre, ce milieu d’une densité donnée et un objet  (une particule, un ensemble particulaire…) d’une autre densité, 

se déplaçant dans le milieu. Une analogie simple illustre le phénomène : les poisons dans l’eau pourtant 

assez dense, les oiseaux ou les avions dans l’air, les sons dans l’air, l’eau et les métaux. Etc. Tout espace 

brutalement dépressif (Ex. : dès l’éloignement rapide d’un objet qui occupait cet espace) est quasi immédiatement 

réoccupé par le milieu au niveau de sa densité locale moyenne. 

L’éther occupe tout l’univers spatiotemporel, infini et éternel, en transmutation permanente. Il est présent 

dans les agrégats (solide, liquide, gazeux, plasmatique ou bosonique – «S.L.G.P.B.») et dans les espaces inter agrégats 

(entité ou amas subatomique, atome, élément, cellule pour le « vivant », corpuscule, corps) et dans les espaces 

cosmiques inter objets cosmiques (astéroïde, satellite, planète, ou entité cosmique plus importante : étoile, galaxie, bulle 

ou amas d’une de ces entités cosmiques). Tous ces objets quand ils existent à l’état stable (yoctoscopiques, 

microscopiques ou astronomiques) se sont créés généralement par vortex spécifiques (quasi sphériques) quelque 

part, dans un autre vortex plus important.  

 

Au creux de leur vortex spécifique, l’objet habituellement identifié comme tel, peut être considéré comme 

plein, « plein comme un œuf » pour faire court. Et dans ce cas, toute nouvelle entité projetée en direction 

du creux du vortex sur l’objet et y pénétrant ne peut le faire qu’en évacuant une quantité équivalente de 

matière/énergie de l’intérieur vers l’extérieur de l’objet et/ou de son vortex spécifique. 

Toute nouvelle particule ou tout nouveau amas particulaire venant vers sa surface pénètre d’abord dans son 

vortex : étant soumis aux forces propres de ce vortex.  

Ainsi l’objet se présente toujours à son milieu environnant comme un objet d’une certaine consistance (S. L. 

G. ..) entouré de l’éther, plus souple, de son vortex (quasi sphérique) (G. P. B. ..).  

La zone spatiotemporelle, près de l’objet, passe par une zone coronale intermédiaire délimitée par les 

géodésiques de satellisation et de spiralisation (libération) définies facilement à travers la vitesse de la 

particule entrante ou de l’amas particulaire entrant : Vsatellisation et Vspiralisation de rapport est constant : 2
1/2

.  Il 

y a réciprocité dans le cas inverse où une particule ou un amas particulaire quitte le corps. 

_ Vsat.² = gM/R_. Inversement, l’objet toujours en mouvement, induit une force inter-réactive sur son 

environnement.  

L’hyper fluidité, la densité énergétique et l’élasticité de l’éther varient selon l’entité et le lieu 

spatiotemporel considérés : atome, corps ou espace inter entités, sa densité énergétique est progressivement 

plus importante vers le noyau central d’un vortex. La composition de l’éther est pour l’essentiel l’infinité 

des monades de Bruno (particules ou quanta de matière/énergie : 1,088 10-15 eV) et des tous premiers amas de ces 

quanta particulaires puis, des neutrinos et des photons en tant que tel comme de ceux constituant les ondes 

dites associées …  aux électrons,  en particulier.  

Ces ondes dites associées sont bien effectivement attachées au parcours de l’électron (révolution ou spirale) 

dans le vortex protonique ou atomique, parce que résultant de l’interaction dynamique (donc 

électromagnétique) due au passage de l’électron  dans ce fluide sous particulaire autour du proton. 

Les qualités physiques et électromagnétiques de l’éther et de ses agrégats atomiques varient spécifiquement 

en fonction de la nature de l’entité : ‘bosonique’, plasmatique, gazeuse, liquide ou solide. (Etats B.P.G.L.S. 

inversement : S.L.G.P.B.)  
Ces qualités physiques sont, en grande partie, abordées et développées en communication n° 3 pour la 

mobilité des amas de monades que constituent neutrinos, photons et aussi électrons (composants des 

atomes). Mobilité extrême de tous ces amas particulaires, d’autant plus grande que ceux-ci sont de faible 

masse/énergie. Tous intrinsèquement chargés électriquement (spin), génèrent des champs 
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électromagnétiques ; et ils sont tous soumis inévitablement aux moindres champs électromagnétiques dans 

lesquels ils se déplacent. Voir les chapitres concernant les échanges équilibrés : électrons / raies spectrales, 

qui ne sont, les uns et les autres, que des amas particulaires (concentrés ou rassemblés / éclatés ou fragmentés) 

délocalisés ou délocalisables.  

Ces qualités physiques sont, en grande partie, abordées et développées en communication n° 4 - ch.6, pour 

la densité énergétique, la mobilité et l’élasticité  de structure autour d’une situation d’équilibre propre à 

l’atome.  

Ceci dans les deux situations de l’atome : celle où il est lié à ses voisins et à l’ensemble du cosmos ; 

celle de l’atome grave. Quand le milieu est hyper dense et que l’atome particulier quasi 

prisonnier devenant quasi isolé comme en  milieu carcéral, où le moindre mouvement mutuel 

est une friction très énergétique.  

Il est contenu dans un volume bien inférieur à l’atome de Bohr (r1 < 5,29 10
-11

 m).  

Ainsi cet atome est très dense : ~ 1,62 10
33

 J/m
3
, par exemple au niveau de l’orbitale 

électronique rvillame ~ 2,818 10
-15

 m correspondant à l’atome de Villame.  (Voir communication n° 7).  

 
Ces qualités physiques sont aussi et pour partie, abordées et développées en communication n°5 pour la 

mobilité et la densité, à travers l’étude de la constitution par agrégation électromagnétique de l’atome. Ceci, 

à travers 22 niveaux d’assemblage des amas particulaires fondamentaux de la matière atomique. Où pour 

chacun des 22 niveaux, chacun des sous amas sont en rotation permanente les uns par rapport aux autres, en 

contact tangentiel par lequel sont transmis intégralement et quasi instantanément spin et quantité de 

mouvement. Ce qui est une cause mécanique fondamentale justifiant les inductions électriques et 

magnétiques de directions orthogonales deux à deux en rapport avec la direction du courant ou d’une force 

mécanique appliqué(e) à la structure étudiée.  

La communication n° 1 tirée de l’essai éponyme 2, résume la synthèse de départ des forces de la nature et 

établit le paradigme  électromagnétique fondamental intégrant l’éther.  

Seul l’éther justifie théoriquement la relation pragmatique : mc² = h ! Soit la découverte 

fondamentale de 1999. 

 

La communication n° 6 reprenant les thèses complémentaires étudiées depuis 1999, confirme ce paradigme 

et permet la découverte de l’explication causale d’anciennes découvertes expérimentales restées 

inexpliquées jusqu’alors.  

 

Tout comme le fait la communication n°2, en cosmologie ; ou la communication n°7, pour les raisons 

causales des effets photoélectriques et photovoltaïques et ceux des transmissions radioélectriques. 

 

2. Comment les ondes se propagent-elles dans l’éther ?   

 

Voir en premier lieu les conséquences de la thèse mécaniste de Maxwell dont je donne la raison causale : 

deuxième partie de la communication n°6. 

Je rappelle le lien intrinsèquement inaliénable entre matière et énergie : « matière/énergie » et  lien 

intrinsèquement inaliénable entre particule et onde : « particule/onde ». 

Il n’y a pas d’énergie sans matière, il n’y a pas d’onde sans matière donc sans particule(s). 

Il ne saurait y avoir énergie ou onde : « immatérielle ».  

Toute matière (S.L.G.P.B) est amas d’entités particulaires, donc avec une certaine masse constituée d’un 

certain nombre de monades de Bruno ; donc avec une certaine quantité de mouvement (translation, rotation, 

transmutation interne, interaction  de fusion, interaction de voisinage, ..) et donc une certaine inertie.  

 

Le « bruno » est défini comme la particule/énergie minimale, équivalente à 1,0889 10
-15

 eV, dans nos 

équivalences métrologiques actuelles. Le proton, par exemple, en compte 8,61 10
23

 environ, soit ~1,34 NA 

brunos !  A rapprocher du nombre d’atomes contenu dans une molécule gramme (mole)… En lien avec le 

nombre d’Avogadro. 

Pour toute personne refusant l’idée de l’éther, ce rappel permet de leur indiquer qu’« une onde », donc un 

amas ou plus exactement un front sphérique d’amas particulaires projeté(e) dans l’espace se 

déplacerait en ligne (isotropiquement) comme tout projectile, qui n’a pas besoin de support. Mais dans ce 
cas rien ne justifie une limite de vitesse dans un vide (néant) ; comme rien ne justifie une quelconque 

perturbation au voisinage du projectile ni à proximité de son trajet (dispersion, diffusion, induction, …).  
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Et, sans milieu intermédiaire : l’éther, réceptacle et / ou source des transmutations matière / onde 

associée, rien ne justifie théoriquement la relation pragmatique : mc² = h !  

Ainsi les particules ou les amas particulaires, les ensembles dits ‘ondes associés’ à ces entités se propagent 

dans le milieu intermédiaire où baignent d’autres particules ou amas particulaires ou ‘ondes associées’ en 

quantité infinie, variable en densité.  

Ce milieu intermédiaire est toujours celui d’un vortex de la particule, d’un vortex supérieur d’un amas 

subatomique ou atomique ; ou encore plus important, comme un vortex  astronomique…  celui de la Terre 

ou du système solaire… 

 

Chaque particule ou amas particulaire ou ensemble dit ‘onde associé’ à ces entités, circulant dans le milieu, 

génère une poussée sur les monades ou fins agrégats de l’éther devant laisser la place équivalente au 

volume du mobile particulaire.  Place qui sera réoccupée immédiatement dès le passage effectué, 

accompagné de nombreuses turbulences dans le milieu.  

Ce sont ces perturbations physiques qui se dispersent, se diffusent, et induisent et conditionnent dans 

tout le milieu les ondes dites associées à chaque particule ou amas particulaire ou ensemble dit ‘onde 

associé’ de ces entités premières.  

Ces perturbations physiques mettent en mouvement les entités propres de l’éther qui toutes sont 

chargées électriquement (spin) ; ce qui ne peut que se traduire par des effets électromagnétiques ajoutés 

aux perturbations physiques : des effets cumulés et inter-agissants mutuellement. Des effets se 

propageant à l’infini, en raison de 1 / d² et des quantités de mouvement portés par la particule ou l’amas 

particulaire ou l’ensemble dit ‘onde associée’ de ces entités à l’origine du phénomène.  

Toutes ces entités sans exception sont mobiles (translation et rotation) allant tantôt de pair, tantôt en 

opposition avec des spins tantôt homologues, tantôt opposés. Dans l’interaction mutuelle de toutes ces 

entités, l’échange de spin est quasi immédiat dès la prise de contact tangentiel entre deux entités qui ne 

l’étaient pas encore.  

A chaque contact sont transmis, confrontés, confortés, appariés ou échangés les spins et les quantités de 

mouvement des entités concernées. Statistiquement les impulsions sont transmises en ligne par rapport à la 

direction induite à l’origine et se diffusent ensuite isotropiquement à chaque contact ultérieur : front d’onde 

sur l’avant et l’intrados des particules, amas particulaires ou ‘ondes associées’, de part la présence du 

milieu éther ou d’autres fronts particulaires.  

La physique dite moderne : le standard modèle, n’apporte aucune explication à ces deux premières 

questions : Q / H a.1 et Q / H A.2.  

 

3.     Comment expliquez-vous concrètement la formation des particules subatomiques et atomiques à partir 

de l’éther ?  

Est-ce à la suite de mouvements aléatoires et/ou browniens de l’éther ?  

A partir de quel(s) niveau(x) d’énergie ? Peut-on exprimer cette énergie en volts par mètre cube ?  

Voir la communication 3c ainsi que la communication 5 entièrement dédiée à cette question.  

Toute agrégation électromagnétique s’effectue à partir d’une des innombrables monades, à travers les 

mouvements aléatoires et ou browniens de l’éther et des agrégats particulaires ou cosmiques déjà existants,  

dans l’univers infini, toujours en transmutation.  

La valeur énergétique de la monade de Bruno est : 1,0889 10
-15

 eV. Valeur énergétique à laquelle 

correspondent les équivalences : masse, charge électrique, fréquence, longueur d’onde, température, etc. 

Selon la discipline physique abordée.  

Toute charge électrique en mouvement génère un champ électromagnétique (constat expérimental). Or 

toute particule ou charge est toujours en mouvement, par elle-même et / ou par le véhicule qui la porte ; il 

ne peut y avoir d’exception ! Chacun des types de vortex sphériques particulaires (sur 22 niveaux) est 

équilibré énergétiquement (entrée / sortie), de façon spécifique, au même niveau moyen du lieu 

spatiotemporel considéré, où se trouvent ces entités. Toute entité, tout type de vortex particulaire est en 

liaison (ou tout vortex de champs électromagnétiques est en liaison) avec l’ensemble du cosmos.  

En priorité avec ses proches voisins (en raison du 1/ d² et d’un cheminement géodésique direct).  

Chacune, chacun  est  (le) centre cosmique pour elle-même, lui-même ; et en un  lieu quelconque du 

cosmos.  

Au passage, remarquons que le vortex de l’électron, en rotation sur lui-même est en révolution sur une 

orbitale dans le vortex protonique - atomique ; il est en interaction première avec le vortex protonique (en 

fonction du rapport des masses réciproques) et en interaction  seconde avec l’éther du vortex atomique, en 

fonction  de la concentration particulaire de cet éther de proximité dans la couronne torique de chaque 
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révolution et plus généralement sphérique dans laquelle il évolue au cours du temps :  

  - pour lui-même il est centre cosmique ;  

  - pour le proton, il est ce moucheron qui fait émerger l’atome potentiel qui était en lui après avoir 

remplacer l’amas  particulaire de raies spectrales (échange). Puis si un deuxième électron s’invite dans le 

vortex atomique, il en fait émerger le neutron ; tout en évacuant un deuxième ensemble de raies spectrales 

(échange). 

  - pour le cosmos, il est un quelconque micro quidam, quelque part, venant  pousser un micro ensemble de 

vortex particulaires équivalents, modifiant provisoirement l’équilibre des conditions physiques (nature, 

dynamique…) de ce lieu « quelque part ». Les équilibres en quantités énergétiques, et les quantités de 

mouvement restant homogène réciproquement, en absence de tout apport ou retrait de masse/énergie venant 

ou aspiré de l’extérieur du vortex atomique. 

 

4. Comment expliquez-vous la formation de l’atome d’hydrogène ? 

     Est-il exact qu’il s’agit du seul atome non issu d’une réaction nucléaire ?  

Voir la réponse de la question précédente, où il est montré que la formation de l’atome comme de tout amas 

particulaire subatomique est une construction systémique de l’agrégation électromagnétique par vortex 

sphériques en  22 niveaux, jusqu’à l’atome. (L’électron se construisant sur 19 niveaux, les premiers 

éléments se construisant jusqu’aux niveaux 23 et 24). 

 

Réaction nucléaire !  

S’il s’agit de réunion / fusion de nucléons ? Alors par définition l’atome H s’en exclut !  

S’il s’agit de désintégration / fission de nucléons ! L’atome H en fait partie potentiellement.  

En fait toute fusion ou fission est assemblage ou désintégration d’amas particulaires : cas générique de la 

radioactivité ,  ou  et de toute réaction nucléaire. Toute transmutation d’éléments de masse supérieure à  

He génère tous les types cités. 

 

5. Comment expliquez-vous l’effet tunnel quantique ?  

Je n’ai pas analysé suffisamment ce phénomène et n’ai pas le projet de le faire.  

 

6. Comment expliquez-vous la pression de radiation ? (Voir question équivalente D1, également) 

 

Voir communication 3 et 4 : en particulier les raies spectrales qui influencent toute entité.  

Elles sont la conséquence du niveau énergétique (densité particulaire) de l’environnement cosmique dont en 

premier lieu les entités limitrophes de même nature. Chacun des types de vortex particulaires quasi 

sphériques (atome, proton, électron, photon, neutrino, etc.) est équilibré énergétiquement (entrée / sortie) de 

façon spécifique pour chaque type,  au même niveau moyen que celui du lieu spatiotemporel considéré, où 

se trouvent ces entités.  

En effet, un atome est un atome, un électron est un électron dont nous connaissons les caractéristiques.  

Aussi quand il y a un de ces types de vortex en un lieu spatiotemporel, il y a aussi tous les types des sous 

amas particulaires le composant. Le niveau énergétique moyen permet l’émergence de chacun, de celui-ci 

et de ses sous composants déjà en place puisque moins énergétiques. Il y a homogénéité physique locale de 

ce lieu spatiotemporel, lui-même en interaction macroscopique avec son environnement de proximité et le 

cosmos. Chacun de ces types de vortex et de chacun de tous les sous vortex qui les composent sont en 

interaction multiforme avec le cosmos et entre eux-mêmes.  

Ainsi quand par exemple, un vortex atomique reçoit une surpression de raies spectrales, un des électrons 

internes monte sur les niveaux orbitaux supérieurs jusqu’à son évacuation.  

Inversement un vortex électronique projeté dans le vortex atomique ne peut être absorbé y compris sous le 

niveau de Bohr que si le vortex atomique libère l’équivalence énergétique supérieure à un électron :  >  

13,6 eV   

Ceci correspond à une quantité de mouvement. On peut l’évaluer en première approximation en 

référence à l’électron en révolution dans le vortex atomique: un certain volume  à une énergie totale 

définie par le niveau orbital répété par le nombre de tours/s effectué. J’ai évalué le niveau d’équilibre 

propre du vortex atomique lié avec le cosmos à : ni ~18,5 soit ri ~ 1,85 10
-9

 m, là où se croisent et 

s’échangent l’électron et les raies spectrales. La densité énergétique de l’éther dans laquelle 

évolue l’atome lié sur ce niveau est : 3,77339 10
31

 eV/m
3
 ou 6,037 10

22
 J/m

3
.  

La phénoménologie éjection / absorption est réciproque et est caractérisée par un décalage de rang de : 
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11,706 entre sauts électroniques et sauts de raies spectrales ; ce qui reste à analyser de plus près. 
Pour l’atome grave au niveau de l’orbitale électronique rBruno ~ 5,636 10

-15
 m, cette densité 

énergétique de l’éther dans un éther de proximité s’évalue à : 2,725 10
28

 J/m
3
 !   

Pour l’atome de Bohr, cette densité est : 1,512 10
20

 J/m
3
 !   

 

 

B – Electromagnétisme 
 

Quelle est, selon vous, la définition : 

1. Du champ électrique ? 

 

C’est le « différentiel électrique » entre deux entités matérielles ayant une charge électrique intrinsèque, par 

unité de longueur les séparant. Ces deux entités sont donc en interaction. 

En précisant que, pour un amas particulaire, on se réfère au barycentre de l’amas ou de son système 

composite (Exemple 1 : l’atome, composé du proton et de l’électron. Exemple 2 : le Système solaire, composé 

du Soleil, des planètes, satellites, etc.).  

La charge électrique intrinsèque est la somme de la charge de chacune des monades (particules élémentaires) 

constituant l’amas. Ce dont la physique classique et la physique moderne ne parlent pas ! Ces dernières 

théories n’envisagent que la « charge apparente », qui n’est en fait que le spin des particules externes 

(ou amas externes). Ce qui est analysé en communications 3, 4 et 5. 

1.1_ Cas d’une entité dite « isolée ». Soit l’entité : A. 

Pour un amas particulaire ou une monade, le champ électrique constaté expérimentalement ne peut 

s’estimer qu’à l’aide d’un amas particulaire dit électrique placé à distance comme témoin 

métrologique, et qu’au travers d’une interaction avec l’environnement cosmique.   
En premier lieu l’environnement à considérer est celui de la « banlieue périphérique de A » dont l’éther de 

proximité naturellement ; macroscopiquement, ce champ constaté revêt donc une isotropie sphérique dont 

l’entité A est le centre.  

En physique classique, on parle de champ électrique statique si la charge est ‘immobile’, et de champ 

électrique induit dès que la charge est ‘en mouvement’, ceci s’en se préoccuper de la nature réelle du 

milieu présenté comme vide - néant, tout en lui affectant toutefois des qualités de permittivité et de 

perméabilité, ionique, diélectrique, … comme ou pourrait le faire pour un milieu réel (matériel :  

«S.L.G.P.B.») ! Mais ceci … à la demande, selon l’objet d’étude théorique souhaitée !  

 

Considérer l’éther comme un milieu néant constitue une aberration tant physique qu’intellectuelle, ne 

permettant aucune des caractéristiques affichées pour les champs électriques dits statiques ou induits, ni 

aucune des qualités postulées pour un « néant » dit : permissif, perméable, ionique… ou traversé de champs 

électromagnétiques !  

Il est donc nécessaire de faire un effort afin de connaître ce milieu, si l’on souhaite connaître la raison 

causale des champs électriques qui sont tous des champs induits par excellence, même si 

femtoscopiquement  cela ne se détecte pas encore !  

Car aucune charge n’est immobile, que ce soit dans le vortex de l’amas particulaire de l’entité A 

macroscopiquement considéré comme immobile ou dans l’éther de proximité du vortex de cet amas, ou 

dans l’éther de n’importe quel lieu spatiotemporel de l’univers ! Tout lieu spatiotemporel est toujours 

compris dans un vortex atomique pour le femtoscopique ou le macroscopique ou dans un vortex 

astronomique stellaire, galactique, … pour le macroscopique. 

Il n’y a pas d’alternative, c’est d’ailleurs ce qui permet de comprendre ce que l’expérimentation montre. 

Le cas de l’entité A ainsi introduit est applicable naturellement à toute entité quelconque liée avec ses 

voisines plus ou moins éloignées, dans l’ensemble du milieu cosmique. Aucune n’est isolée. 

Toutes ces entités A, … Z
ZZ

, sont en mouvement permanent, comme le sont toutes les monades et autres 

entités de l’éther constituant le milieu cosmique. Le mouvement permanent d’une entité est toujours 

attaché au barycentre du vortex (caractérisé par son spin, sa direction et sa vitesse dans l’espace, sa 

masse/énergie et son volume) dans lequel elle évolue (elle-même caractérisée par son spin, sa direction et sa vitesse 

dans le vortex, sa masse/énergie et son volume) – Ce que décrit les communications n° 2, 3 et à 4.  
Toutes ces entités A, … Z

ZZ
, créent des mouvements mécaniques qui agitent et bousculent particulièrement 

le milieu de façon frontale, puis immédiatement latérale : pression sous l’intrados dirigée vers le barycentre 

du vortex, dépression au-dessus de l’extrados, suivi aussi immédiatement d’un rappel à réoccuper la place 
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redevenue vacante, tout en créant de nombreux remous tourbillonnaires sur le parcours. L’entité A 

semblant retrouver sa position zeptoscopique précédente ou poursuit sa route macroscopiquement.  

Tous ces mouvements touchent toutes les particules de proximité qui se trouvent dans le lieu 

spatiotemporel considéré.  

 

Ces mouvements mécaniques cumulés engendrent les mouvements physiques des charges constituant les 

entités de l’éther en tout premier lieu, et les charges des particules de proximité en second lieu. Ce qui 

engendre un champ électrique isotropique quasi sphérique dit statique, autour de l’entité A 
considérée « immobile » ; et également, un micro-champ électromagnétique bien réel induit 

zeptoscopiquement sur lequel on fait l’impasse en raison de moyens de détection insuffisants ; mais l’effet 

Casimir en témoigne.  

 

Dès que l’entité A se déplace sur une géodésique contrainte par les conditions du lieu spatiotemporel 

considéré ou par les conditions expérimentales souhaitées, un phénomène dynamique supplémentaire 

émerge nettement.  

L’entité A, que ce soit une monade ou un amas particulaire généralement sphérique, subit une pression sur 

son front avant, les contraintes dynamiques se répercutent sur tous les sous ensembles de tous les sous amas 

forçant le réarrangement interne de A et se traduit par une amplification de rotation  de ceux-ci plus 

appuyée sur les flancs, qui par les monades périphériques entrainent  en rotation homogène les monades de 

l’éther dans lequel l’entité A se déplace. Ce que complètent les tourbillons induits par les couples pression 

intrados – dépression extrados de l’entité mobile A dans le vortex (en affiné de spin), et les tourbillons bien 

amplifiés sur les lignes de fuite de son enveloppe au contact du milieu  local traversé.  

 

Ainsi, dès que l’entité A se déplace, le champ électrique sphérique dit statique devient un champ 

électrique torique induit se déplaçant avec l’entité A sur sa géodésique et le micro-champ 

électromagnétique sphérique devient  lui-même un tore électromagnétique induit s’enroulant sur 
l’axe de la même géodésique d’ampleur équivalente se fondant avec le tore électrique. Le nouvel 

ensemble, inséparable, a lui-même un effet mécanique cumulatif avec les mouvements mécaniques 

d’origine, semblable à l’effet gyromagnétique.  

 

1.2_ Cas de deux entités (A et B) en interaction dont chacune serait dite « isolée ». 

Un champ électrique spécifique existe dès la mise en présence de deux entités, se trouvant alors en 

interaction plus ou moins forte.  

Les entités A et B sont en interaction mutuelle, principale, couvrant un épais cheminement potentiel 

d’échange privilégié dans l’espace spatiotemporel (éther) dans lequel elles se meuvent. Dans ce cas, on 

parle du champ électrique direct, dont l’effet macroscopique est tangible. Ce qui n’en permet pas la 

compréhension réelle pour autant. Mais c’est un fait ! 

Comme il vient d’être décrit au chapitre précédent, chacune des entités A et B, est en interaction avec le 

cosmos, chacune pour elle-même y compris sur le cheminement entre A et B (effet spatiotemporel 

second). Ces interactions premières et secondes interférent entre elles (effet spatiotemporel tertiaire) avec 

l’interaction spatiotemporelle principale « A / B ».  

De ce cumul de champs, le champ électrique principal (entre A et B) est mieux évalué actuellement compte 

tenu de l’insuffisance de précision métrologique. La mesure peut se faire avec précaution, en accédant par 

« contact spécifique »  à (A) et à (B), grâce à des expériences spécifiques, où n’intervient quasiment pas la 

présence du champ secondaire induit de l’entité A ou B avec le cosmos. Ce dernier étant  masqué ainsi que 

le champ tertiaire induit ! 

L’existence des champs secondaires et tertiaires est mesurée depuis plus de 50 années : c’est l’effet 

Casimir ! Sa mesure est indirecte, ne pouvant se faire par contact direct, ce qui nuirait complètement au 

phénomène que l’on souhaite connaître en lui-même. Voir communication 3 : entité lié – entité grave. C’est sans 

doute aussi la raison causale de l’effet gyroscopique. 
2. Quelle est, selon vous, la définition : du champ magnétique ? 

2.0_ Rappel introductif.  

L’existence d’un champ magnétique naît (à priori…) du mouvement d’une charge électrique, 

orthogonalement au déplacement (géodésique) de la charge (ou courant : flux de charges) et génère une force 

orthogonale au champ électrique décrit au chapitre B.1.1 et surtout B.1.2  pour la mise en rotation de l’éther 

par son contact avec les flancs de la charge mobile généralement quasi sphérique (sous l’intrados – sur 
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l’extrados – sur les bords de fuite). C’est d’abord le constat de la nature. Aussi les effets centrés sur des 

directions réciproquement orthogonales  se cumulent et inter - agissent dans le milieu spatiotemporel 

considéré. 

La réflexion issue de l’expérience nous indique que toute monade ou que tout amas particulaire est toujours 

mobile en soi dans son vortex local et par le véhicule cosmique qui le « porte » dans le vortex du système 

dans lequel ce véhicule se déplace. Le rapport de changement de la vitesse de spiralisation à la vitesse de 

satellisation d’une entité dans son vortex est de : 2
1/2

, en un lieu spatiotemporel donné ; et inversement. 

Voir communication n° 2.  

Toute entité en satellisation a donc un écart de vitesse avec le flux du vortex dans le même rapport : 2
-1/2

.  

Les frictions sont donc importantes, inévitables et nombreuses, les ondes associées aux déplacements 

satellitaires,  aux mouvements changement de statut et aux sauts énergétiques dans le vortex sont donc 

permanents. 

 

Toute monade ou tout amas particulaire de l’éther de l’entité - charge électrique considérée est en rotation : 

soit un « spin – 3D. » sénestrogyre (gauche) ou dextrogyre (droit). Ce sont autant de caractéristiques 

physiques intrinsèques, dans le flux du vortex qui a lui-même un spin. 

Le principe d’exclusion spatiotemporelle que j’ai généralisé à toute entité, oblige à considérer un 

différentiel de mobilité de toute entité y compris dans un même amas, par rapport à n’importe quelle autre : 

ce qui entraine obligatoirement la séparation de charge(s) des monades ou des amas que les physiciens 

peuvent macroscopiquement considérer comme confondues, voire fondues ensemble, bien à tort !  

Comme il n’en ait rien, il y a champ électrique induit et « champ dit magnétique » induit, générés 

ensemble, pour n’importe quel doublet considéré : doublet de monades au minimum ou, doublet d’entités 

particulaires quel qu’il soit. 

Le constat de la nature nous montre que ces champs inséparables exercent leur force de rotation sur le 

milieu ambiant. Due en fait à la dynamique d’entraînement en rotation par les monades périphériques des 

flancs de l’entité particulaire traversant le milieu, sur les entités particulaires qui occupent ce même milieu.  

 

L’hypothèse des physiciens a longtemps considérés le champ électrique et le champ magnétique comme 

rigoureusement orthogonaux l’un à l’autre.  

Plus récemment, ils s’accordent sur le fait qu’il ne s’agirait que d’une question de point de vue et du 

référentiel spatiotemporel pris en compte, y compris de ne plus savoir distinguer entre champ électrique et 

champ magnétique induits pour chacune des composantes, attachées aux directions ou axes orthogonaux 

retenus.  

En fait, tout ce qui précède montre que le champ électromagnétique induit est torique - hélicoïdal de section 

quasi sphérique centré sur l’axe de la géodésique de déplacement  du flux électrique. Que ce ne sont que 

ses composantes gaussiennes considérées dans telle ou telle direction, dans tel ou tel plan spatiotemporel 

qui amènent aux considérations de dispositions orthogonales et aux distinctions : champ électrique et 

champ magnétique.  

 

Les communications 3, 4 et 5 illustrent bien que le champ induit par la particule ne peut avoir de direction 

privilégiée.  

 

On peut considérer que toute la dynamique interne de l’entité chargée ou amas particulaire chargé ou flux 

électrique et que toute sa  dynamique de déplacement (courant électrique) provoquent, en résumant :  

  

 ** à «  l’arrêt », le champ induit essentiellement électrique qui est quasi sphérique ; accompagné d’un 

micro champ magnétique sphérique. 

  ** dès le mouvement engagé, le champ électromagnétique induit qui devient quasi torique, de section 

quasi sphérique, en tout point de la géodésique ; 

  ** le mouvement perdurant, le champ électromagnétique induit est alors quasi torique - hélicoïdal,  de 

section quasi sphérique, le pas augmentant avec la vitesse de l’entité considérée ; Ce champ 

électromagnétique suit la géodésique de l’entité considérée.  

Ce qui est reprécisé ci-dessous et par le rappel de la communication 5, traitant de la constitution des amas 

particulaires, en particulier celui de l’atome comme exemple (c'est-à-dire la dynamique interne du proton  ainsi que 

celle de l’électron en mouvement circulaire dans toute la zone d’une coquille coronale sphérique centrée sur orbitale : ni ).  
Soit la question qui suit. 

2.1_ Soit le cas d’une entité A en mouvement circulaire autour d’une seconde B, au centre de la trajectoire. 
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Parce qu’il y a l’éther comme milieu dans lequel baignent les entités A et B (B > A) dont l’entité A est en 

révolution autour de B, il devient aisé de préciser davantage la phénoménologie tant du point de vue 

dynamique que de celui des inductions électromagnétiques qui en découlent. Ce milieu est celui du vortex  

centré sur  le barycentre de l’ensemble B et A, interne à B dès que cette entité 10
3
 à 10

4
 fois plus importante 

que l’entité en révolution (cas classique de l’atome : proton – électron ou celui du système solaire : Soleil – planète). 

1°_  **-  Autour de B, considéré à « l’arrêt », il y a un champ électrique induit (ou un ensemble de 

champs) quasi sphérique dû à la masse/énergie de B ; accompagné d’un champ magnétique sphérique 

induit, découlant de la mise en rotation du milieu, dû au différentiel de mobilité du flux spiralé du vortex 

de B dont témoigne la mobilité de rotation - révolution de B, par ses entités périphériques (protons – électrons 

– raies spectrales). Chapitre 1.1 et communication n° 2 ainsi que communications n° 3 , 4 et communication 

n° 7_ section A . 

2°_  **-  Entre B considéré à « l’arrêt » bien qu’en rotation sur elle-même et A mobile (rotation et 

révolution, il y a un champ électrique induit dû à l’interaction masse/énergie de B et de A à travers 

l’éther du vortex : plus un léger champ électromagnétique induit découlant de la mise en rotation du milieu 

en périphérie de A, dû à la mobilité de rotation de A.  

La résultante gaussienne de ce champ composite est centrée sur le plan équatorial et forme un ensemble 

discal de champs essentiellement électriques. Chapitre 1.2 

3°_  **-  Autour de A, en fait orthogonalement autour de la géodésique de révolution de A, il y a le 

champ électromagnétique induit principal découlant, pour la composante magnétique de la mise en 

rotation du milieu par les monades latérales périphériques de A, dû à la mobilité de A. ---- >    Référence : 

Introduction du chapitre 2.  

La composante électrique, confondue dans le même tore, est induite par la variation de pression mécanique 

(d’abord frontale, puis latérales en intrados et en extrados, et ensuite arrière)  due au déplacement de l’entité A 

chargée intrinsèquement. 

Tout en notant que les effets centrifuges, tant mécaniques qu’induits, sont plus accentués sur le plan 

équatorial ; avec une surpression à l’intérieur de la géodésique de révolution et une relative dépression à 

l’extérieur, lors du passage de A, (Pour des raisons d’espace et de différentiels de densité énergétiques : fonction de 

1/R²).  

Les entités de l’éther, croisées par A sont toujours renouvelées au fil du déplacement de A et à chaque 

cycle, au rythme de la période de révolution de A et du différentiel de vitesse entre le flux d’éther interne 

au vortex et la vitesse de A dans ce flux. 

Ainsi, on remarque rapidement que la mobilité de A revêt une spécificité bien particulière : il s’agit 

d’une mobilité de révolution ou spiralée dépendante des conditions énergétiques relatives du milieu 

et des entités A et B ; entités, qui  en fait sont représentatives d’un vortex classique centré sur l’entité B, 

ayant l’entité A (plus petite) en révolution satellitaire ou spirale dans ce vortex. Ce que ne précise pas l’énoncé 

de départ, mais y conduisant inévitablement.  

 

Les mobilités de rotation et de révolution sont liées de façon homogène à celle du milieu – éther du vortex, 

baignant dans l’éther local du même lieu spatiotemporel du cosmos. Ce qui est démontré et justifié 

expérimentalement dans la communication n° 2 pour les objets astronomiques ; et démontré et justifié 

expérimentalement dans les communications n° 3 et 4, pour les objets atomiques et subatomiques.  

A titre d’exemple ce pourrait être les composants de l’atome : où l’entité A serait l’électron et l’entité B 

serait le proton.  

Ce pourrait être Jupiter : entité A et le Soleil : entité B.  

Faire appel à ces deux exemples, régis par la même force fondamentale de la nature (l’agrégation 

électromagnétique) permet d’user plus facilement de corolaires didactiques découlant de règles mécaniques 

concrètes  induisant les règles électromagnétiques plus abstraites. Et tenant compte des spécificités de 

chacun des deux cas et des conditions spécifiques des milieux propres à chacun d’eux, il est aisé de passer 

de l’un à l’autre pour tirer plus rapidement les conclusions qui s’imposent. Ce qui facilite souvent la 

compréhension global des différentes facettes de la force fondamentale régnant dans le cosmos, de 

l’infiniment petit à l’infiniment grand. 

Aussi, cette spécificité qui se retrouve partout dans l’univers a d’importantes implications pour les 

champs électromagnétiques induits par la dynamique des corps dans leur environnement respectif  et 

leurs interactions réciproques. 

4°_  **-  Revenant au phénomène principal du 3°_  **- : le champ électromagnétique est induit 

orthogonalement, autour de la géodésique de révolution de A. Il s’enroule dans toute la périphérie de la 

géodésique de révolution, cette géodésique est considérée en boucle « fermée ». Ce qui est vrai en 
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première approximation, mais en apparence cependant ! Car la géodésique de révolution de A s’enroule 

dans la réalité en suivant l’image d’un fil sur une  pelote sphérique, progressivement en fonction du spin 

toujours mouvant de l’entité B. Ceci pour la géodésique de révolution lorsque les conditions énergétiques 

dans le vortex restent stables (La géodésique devient spiralée dans le cas inverse : dans ce cas la « boucle » 

demeure ouverte, jusqu'au retour à de nouvelles conditions de stabilité). 

 5°_  **-  Ce champ électromagnétique induit orthogonalement, autour de la géodésique de 

révolution de A et s’enroulant dans toute la périphérie de sa géodésique, le fait en suivant l’entité A. Donc 

le fait en spirale, de diamètre quasi constant. Ce qui forme un tore électromagnétique centré sur la 

géodésique dont l’importance en volume et en intensité dépend de la masse/énergie réciproque des entités 

A et B. Par ailleurs la densité de pression donc de flux électromagnétique tout le long du tore varient : des 

valeurs maximales s’observent au passage physique de l’entité A (à l’image de l’ondulation d’une proie qui avalée 

par un boa, parcourt son corps allongé jusqu’à son estomac). 

Ainsi la fréquence de l’onde dite associée à l’entité A est identique à la fréquence mécanique de révolution 

de cette entité.  

Selon son importance énergétique, ce tore se déforme jusqu'à s’ouvrir sur l’extérieur et se comprimer 

vers l’intérieur, au point de constituer un fort flux orthogonal au plan équatorial, centré sur le barycentre 

de l’entité central B. Donnant à B, l’image d’un puissant aimant en rotation.  

Et c’est bien ainsi que l’on constate le « champ  magnétique » du Soleil, celui de la Terre, … ceux des 

protons ou des électrons comme des photons : autant d’exemple de vortex propre à chacune de ces entités. 

Qui s’illustre également par le champ magnétique – bouclier de la Terre ; identifiant la Terre à l’entité A, 

avec « sa spire électromagnétique » comprimée sur la face dirigée vers l’intérieur, et la suivant tout au long 

de sa révolution autour du Soleil. 

Le champ électrique est plus facile à identifier, le courant électrique étant plus repérable en métrologie 

parce que lié directement à la trajectoire ou géodésique, présentant soit, une extrémité accessible à la 

mesure par contact spécifique avec l’une ou l’autre des deux entités A et B, soit tout autre méthode adaptée 

à la situation.  

Par ailleurs ce courant est lié à la masse/énergie/charge des porteurs de charges qui sont relativement plus 

importants que les fines particules de l’éther (à l’image d’une météorite générant une « étoile filante » dans 

l’atmosphère terrestre).  

Le champ électrique composite secondaire : entité  A / éther, est plus petit que le champ : A / B, qu’il 

accompagne ; donc  moins détectable, il passe en second plan. 
L’orthogonalité des champs électrique et magnétique était déjà abordée en communication n° 6 : mécanisme du 

champ électromagnétique longitudinal et transversal à travers les spins des vortex du milieu traversé. 
 2.2_ Soit le cas d’une entité A et d’une entité B, en mouvement sur la même géodésique.  

L’entité B, est prise comme référence. Les Vitesses de (A) et de (B) sont variables et peuvent être 

indépendantes.  

On sait que les entités se déplaçant sur une géodésique cosmique, même quasi « droite »,  sont  toujours 

soumis à une accélération ; c’est une loi naturelle fonction du rayon de courbure de la trajectoire de (A).  

C’est le cas pour l’entité (A) du chapitre précédent, en mouvement circulaire et ayant une forte accélération, 

due au faible rayon de courbure de la trajectoire ; ce qui se répercute davantage sur la composante induite 

du champ électrique situé dans le plan équatorial.  

Ceci étant précisé, le cas des deux entités en mouvement sur « la même géodésique macroscopique » 

ressort d’une phénoménologie cumulant celle du cas 1.2 précédent et du cas 2 (introduction) ou plus 

spécifiquement encore du cas 2.2 : tel celui du Neutron, où deux électrons circulent en révolution autour du 

même proton, cumulant ainsi tous les inductions électromagnétiques décrites. 

Naturellement l’importance du champ électrique direct varie avec les charges portées par A et B.  

Il y a une inversion de polarité quand les positions de (A) et de (B) s’inversent sur la trajectoire.  

Un exemple concret nous ait fourni en planétologie : les variations et les inversions du champ magnétique 

terrestre, dues aux  mouvements tourbillonnaires des différentes parties du noyau liquide sous les multiples 

influences cycliques gravitationnelles des planètes du système solaire, systèmes stellaires de la galaxie et 

des mouvements spécifiques de celles-ci, etc.  (Communication 2).  De quoi engendrer une infinité 

d’inversions de positions (A) et (B) de périodicités aléatoires ; dont la moyenne statistique peut passer dans 

un sens ou l’autre. Le moment d’une inversion est difficile à prévoir, voire impossible à prévoir mais il 

s’explique complètement dans sa raison causale. 

L’ensemble du contenu des chapitres qui précédent, complétant les communications 3 à 6 permet 

l’accès à une nouvelle découverte : la raison causale de la composante magnétique du champ 
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électromagnétique, inexpliqué à ce jour. Et en corollaire : l’explication causale des inversions du 

champ magnétique terrestre.  

 

Plus ailleurs, la communication n° 7, en préparation, aborde ce fondement mécanique du champ 

électromagnétique donnant naissance aux ondes dites associées des particules dans les vortex 

particulaires et l’éther.  

 

3. Quelle est, selon vous, la définition : D’une onde ? 

 

Voir communications 3, 4  et 6 – 3ème partie. Tout (?) semble être décrit ! 

 

 4. Quelle est, selon vous, la définition : De l’électricité ? 

 

Voir communication 1 et Essai 2, pour la tentative de la définition de la charge électrique et de sa polarité.  

Aujourd’hui, je dirai qu’il s’agit plus d’une qualité mécanique et dynamique de la particule élémentaire.  

Le spin ou rotation de la matière/énergie composant son volume, sur elle-même, est cette qualité, cette 

caractéristique.  

Ceci dans le spatiotemporel du cosmos infini et éternel [Quatre dimensions (axes et directions, dès lors que 

l’on fixe par convention un point repère et un sens) : trois d’espace et une de temps, chacune étant 

indéformable et existante en soi]. 

Ce spin est toujours transféré tangentiellement à l’entité limitrophe, en opposition de phase. Qui elle-même 

le transfert à sa voisine. Soient des rencontres douces et des cheminements communs. 

De sorte que cette dernière se trouve en phase (même spin, à l’image des engrenages d’un mécanisme d’horlogerie, 

par exemple).  

Dans le cas d’entités voisine en phase (même spin), soit 50 % des cas statistiquement, il y a friction, 

accrochage et/ ou télescopage sans échange d’électrons mais avec effet thermique dû à l’agitation  de ces 

entités, qui dans un « spatiotemporel différé » se retrouverons statistiquement en opposition réciproque de 

phase et participeront au transfert fluide de charges (électrons échangés entre entités voisines). 

L’électricité serait un transfert de spin s’inversant d’une entité à l’autre, de proche en proche… Avec le  

transfert du moment cinétique de la première entité à la suivante, conservant la quantité de mouvement 

d’un vortex à l’autre, au passage du point tangentiel commun  entre les deux entités en contact… Ce qui 

s’opère ici par un transport de matière (des sous particules, dont l’électron qui est la plus connue au niveau 

atomique, prise comme quantité unitaire, par convention). - Voir communication 5. 

Dans cette hypothèse, le courant électrique transporté dans un conducteur est le flux d’électrons passant 

d’atome en atome de l’entrée du conducteur à sa sortie sur lesquelles a été greffés les contacts permettant 

au courant d’être utilisé dans un circuit électrique / électronique. Que l’électron soit réellement transféré 

d’un atome à l’atome limitrophe suivant, ou pas !, le spin est bien transféré et / ou maintenu dans les deux 

cas.  

 

Si pour deux atomes juxtaposés, le spin de chacun de leur électron périphérique (identique à l’atome)  est 

de même sens, le « courant » ne passe pas : ils sont en opposition car leur géodésique électronique 

réciproque au point de contact tangent  se heurtent. Si les spins sont de sens opposés,  le « courant » passe : 

ils sont en affinité mécanique car leur géodésique au point de contact tangent s’accordent, ce qui  permet le 

passage du relai électronique : l’électron peut garder sa géodésique première ou, en changer en passant sur 

la géodésique du deuxième atome selon les conditions physique du moment. A l’image de deux relayeurs 

l’un passant le témoin à l’autre, à la « main à main » se mouvant, au lieu spatiotemporel quasi commun, 

dans une  même direction, à la même vitesse, maintenue semblable juste avant et juste après. 

 

Pour une particule standard [(Exemple : l’atome (n22) se constituant à partir du proton +  de niveau 22 auquel s’ajoute en périphérie 

extérieure, un électron - de niveau 19], tous les sous amas périphériques (n-3) internes de la couche périphérique 

(n22), ont le même spin (
+
), donc sont de même polarité apparente 

+
, en opposition du spin (ou de la 

polarité) du sous amas central (n19) 
-
. Référence : figure 5.1 de la communication n°5. 

Ainsi pour l’exemple pris en compte dont on peut généraliser la phénoménologie à toute particule standard, 

l’électron central (niveau 19) du vortex protonique (niveau 22) et l’électron supplémentaire (de niveau 19) se 
greffant en périphérie extérieure de ce même vortex (niveau 22) sont dit l’un et l’autre : négatif (-1).  
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Le proton (niveau 22), composé en fait de 1836,15 électrons (niveau 19) dont ~ : 385 électrons 
–
 et 1451 

électrons 
+ 

, est dit positif (+ 1) !  L’atome lui (niveau 22) , est considéré comme de polarité neutre !  

 

Selon les conditions physiques moyennes du milieu dans lequel évoluent les groupes d’atomes (pression, 

température, concentration, densité et champ électromagnétique locaux,…) et selon le champ 

électromagnétique spécifiquement  appliqué  à un moment donné, l’électron périphérique de chacun des 

atomes peut, soit resté en orbite autour de ‘son’ proton sur un rang ni fonction de l’ensemble de ces 

conditions combinées ; soit passé du proton initial au proton voisin (via une géodésique en huit)… puis au 

suivant… s’il y a une certaine continuité  du champ spécifique appliqué… Ou revenir s’il y a un 

changement de polarité de ce champ (cas d’un champ alternatif)…  

On notera que pour cette phénoménologie de groupe, lorsque l’électron 
–  

passe de ‘son’ proton 
+
  initial 

(vortex atomique initial de spin +) au proton voisin 
- 
(vortex atomique voisin de spin -), l’électron 

+ 
de celui-ci le remplace 

dans le vortex atomique initial. Ces deux vortex atomiques voisins étant de spin inverse. Référence : figure 5.1  

et 5.3 de la communication n°5.   
C’est au point de contact tangent des vortex atomiques que les géodésiques en huit de chaque électron 

passent par un point d’inflexion (au moment du changement de vortex protoniques / atomiques).  

Inflexion  qui permet le changement de spin de chaque électron : sans aucune discontinuité de quantité de 

mouvement pour chaque électron, tout en changeant de polarité apparente. A l’image d’une mécanique 

horlogère. 

 

Selon qu’on a à faire, à une continuité de polarité ou une alternance de polarité du champ spécifique, il y a 

lieu d’évoquer alors soit, le phénomène électrique d’un courant continu soit, celui d’un courant alternatif : 

déplacement de charge dite électrique. Ici l’électron périphérique de chacun des vortex atomiques dont 

ceux de spin (
–
) iront dans un sens remontant le champ et les autres de spin (

+
) iront dans l’autre sens. Ce 

qui se cumule en masse/énergie de matière déplacée (électrons), donc de courant électrique soit de façon 

continue, soit de façon alternative. Cela, en fonction du champ électromagnétique spécifique appliqué au 

groupe local d’atomes impliqués dans le cas pris en considération. 

 

On voit bien que ce qui est déterminant, est le spin des sous amas qui sont au contact mécanique du point 

tangent de chacune des périphéries de leur vortex réciproque.  

L’examen attentif montrent que ceci prévaut jusqu’à la décomposition ultime des sous amas de chacune des 

particules et de leurs sous particules dont les composants ultimes sont les monades de Bruno. Ce qui donne 

la dimension quantique de référence de toutes les interactions macroscopiques de la matière, généralisable 

à toutes les entités du cosmos.  

 


